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LE  GENTIL-HOMME 

BOVR-GVIGNON. 

C'Hers  nourrilTons  de  Màrs  ouplufloft  les  cnfaits 
deMinerue,  quiauezlcs  amesd’autant  plus  cf- 
purees  qu’elle  vous  a conccu  des  plus  vifs  efprics  qui 
animent  Ton  cerueau»  5c  vous  a enfantez  du  milieu  de 
Ton  cœur  pour  vous  rendre  inuincibles  aux  combats: 
Releuez  vraycmcnt  releucz  en  toutes  vos  avions 
pardelFus  le  commun,  <Sc  qui  par  vos  effets  ver- 
tueux 5c  généreux,  faidbes  bien  paroidrfce  qu’il  y a de 
la  différence  entre  les  pièces  de  monnoye,que  les  vne 
font  de  plus  grand  prix  que  les  autres, Ôc  que  les  piè- 
ces balourdes  ne  peuuent  venir  au  pair  ny  àrefgal  des 
pierres  precieufes  afKnce  par  les  rayons  plus  fubtils 
du  foleil. 

Auflî  Homere  voulant  oflerceft  indifferent  qu*vn 
air  mal-fein  vouloir  éfpandrc , dit  qu’il  ny  a point  de 
comparaifon  dVn  therfîler  à vn  vlifle,  & d’vn  Mene- 
lausà  vn  Paris,  Alexandre. 

Chacun  à ja  vérité  tient  de  fa  naifTanGC  , le  ciel  efl 
voftre  perc,  il  vousa  faiétde  la  matière la  plus  pure 
de  l’air  le  plus  fubtil , les  autres  font  enfans  de  la  terre 
& leurs  aébion s y-' tendent  par  vn  campement  comme 
à leur  cœur.  le  ne  parle  pointa  fes  hauts  perfonnages 
faids  du  bois  de  Thia  : le  ne  couche  point  Tes  diuins 
Gfprics  qui  repofent  fur  le  fein  du  pere  éternel , & qui 
en  fommeillantpar  de  continuelles  & faindes  médi- 
tations font  en  perpétuelle  extafe>  par  les  hautes  di- 
j uines  & myfterieufes  influences  qui  partent  du  pro- 
fond des  entrailles  de  fî  grand  foleil  de  la  diuinité. 
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le  parle  ^vouSjtiobîes  afnes,qui  obligez  par  vodjre 
naiilanceaucz  (e  contentement  de  vous  qualifier  de 
ies  filtres  d’honneur,  vraye  recompenfe  des  mérités 
debon  pere  , Sç  di(^s,  que  com.me  Içs  Anges  font  vn 
m oyen  entre  Dieu  & les  hommes,  vous  elles  au  fil  la 
cl  ef  (Scie  milieu  entre  fes  efprirs  facrez  5c  lerefirçdu 
monde  que  la  nature  n’a  fai 51  que  pour  vous  confide- 
rer  en  vous  confiderant  vous  admirerj& en  admirant 
vos  allions,  vous  confèruér  éternellement  vn  rcf- 
pedueux  deuoir. 

T out  le  monde aduoiie  celle  propoficion , chacun 
y court  à braseftendus,5c  tous  les  peuples  y conlpi- 
rans  confelTent  celle  vérité  pour  veritableméc  vraye. 

le  vous  di(5ts  aufii  que  comme  le  ciel  à Ton  foleil  5c 
Je  foleil  fes  eftoilles  lumineufeSjque  le  Roy  efi:  vollre 
foleil,  5ç  vous  paroflTez  à rentour  de  Ton  throfne  aux 
enuirons  de  fa  perfonne,  (Separ  tout  fou  Royaume, 
comme  des  eftoilles  fi  brillantes  que  leurs  efclats , ti- 
rent vn  chacun  en  telle  admiration  qu’il  croit 
qu  autant  que  vous  eftesfe  font  autant  de  Mars  pour 
commander  à tout  le  refte  du  monde. 

Reprefentez  vous  que  leselloiliçs  ne  tirent  leurs 
lumière  que  de  la  clarté  du  foleil  quielllefeul  Ailrc 
dominant  en  fon  ciel  Sc  en  tous  les  autres, 5c  fi  abfolu 
que  toutes  les  cfioilies  voir  laluneferont;  ecîipfe  s’il 
s’^lloit  tant  foit  peu  retiré. 

Lesefioilles  defpendenc immédiatement  de  Iuy,5c 
topi;  ce  que  la  terre  enferrc5cce  qu’çlle  produit  au  de- 
hors de  plus  précieux  releue  de  cesd onces  influences. 
Le  mejlleur  du  cynameefl  en  la  fommicc  5c  en  la 
lomrnite  du  pain  gifi:  l’ornement  5c  la  vie  de  l’arbre, 

* La  h rance  eft  cevray  cyname  au  plus  haut  duquel  ell 
1-^  chrofiie  de  sÔRoy, lequel  paroill  pardelfus  tous  ie$ 


titres,  comme  le  pain  pardefTus  Ivlreftc  des.pîantcs^^ 

Vous  elles, Meflîeursjesfueilles  ôc  les  fruicts  de  ce 
bois  faci'c,  &refn  bloque  c5me  en  l’Arabie  ily  auoit 
certaine  farnille  feulement  qui  auoient  fedroicflde 
toucher  l’encens  préparé  aux  parfuns  des  deitez,au(ïï' 
uuez  vous  cefte  prerogatiue  d’ellre  fi  proche  de  cefle 
viueimage  de  Dieu  çn  terre , qu’il  femble  que  vous 
en  foyez  vn  vray  ôc  naturel  efchantillon, 

La  race  de  Pichon  , de  Nifîbe  auoit  l’imprefîion  au 
corps  d’vnç  hache  qui  rendoit  à tout  le  monde  vn  tef- 
moignage  aireiiré  de  l’honneur  ôc  generofité  de  cefte 
iignee. 

V ous  aucz,  Meiïieurs , Sc  vous  le  confefFerez  tous 
ne  pouuez  ny  deuez  dire autremét, vous  aue^difie  les 
fleurs  de  lis  tellemét  empreintes  & caraifleres  en  vos 
cœurs,  que  fi  on  en  pouuoit  penetrer  les  fecretes  fen- 
fibles  ôc  nobles  parties,  on  ne  trouneroit  autre  chofe 
que  les  vrais  imprefîîons  de  fes  Iis  François , d’vn  a- 
mour  fans  pris  enuers  fon  Prince  écd’vne  pafîî'onau 
feruicede  fooEftat. 

le  le  veux  ainfî  croire, mo  fangjmavie  mô  honeur 
qui  font  comrrjuns  aux  voflreséc  les  voflres  aux  mies 
en  rendront  toufioursdes  tefmoignages  alTeurez. 

Mais  neantmoins  obligez  moy  de  leuer  vn  ferupuîa 
quia  pris  pied  dans  quelques  ames,éc  femble  prendre 
vn  tel  accrpiirement  qu’en  beaucoup  de  lieux  onveut 
mettre  la  fidelité  de  beaucoup  en  compromis. 

Le  Roy  n’efl-il  pas  le  feul  aflre  dominant  en  Ja 
France,  fes  Iis,  fes  couropneSjles  diadèmes, & les  fee- 
ptres  font'ils  mouuents  d’autres  que  du  ciel? 

Cefle  huille  rainàe&facree,fe  don  précieux  ducieî, 
ôc  cette  manne  partant  d’enhaut  publient  par  tout 
que  le  Roy  a pour  obiect  feulement  en  fon  Royaume 
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Dieufed,  &que  i luy feulüeaJoit  faire  lafoy 5?- 
honamage. 

Les  ames  font  cî'Tneautre  dcfpenilancejetîr  moiî'? 
mace  e(l  diuerfe , Sc  racquifîciorj  de  cclîcs  pierres 
predeufes  ne  faü^l^  pas  vnacherRineiiaeîît  a vue  chofe 
laquellea  vti  cour  taiic  dîners. 

E(t-il  pofRble  qn'il  fc trouue des  amesPrançoifes  îi 
ermouirees,  qaed’^aicr  pctifer  que  le  Roy  de  France 
pour  ce  qui  ed  de  fon  temporel  defpcnde  d autruy. 

Cenx  qui  font  nourris  en  quelques  lieux  afpres  Sc 
folitaires  comme  dans  les  chaudes  arames  de.  1 Af- 
rique ou  dans  les  rigoureux  frimats  de  la  Scite,  ne 

roferoiencpenfer  &nelevaudroiént  dire* 

La  hauce  Maiede  denollre  Roy  leur  eid  trop  reC 
pe^bueufe  , Sc  quand  ils  en  parlent  ilsditent  que  c eR- 
]é  fubicifbou  la  nature  a,  employé  toutes  fes  liberali- 
tez  : Le  ciel  Tes  plus  douces  benedi<îbiotis  > Sc  en 
que  toutes  les  diuinitez  y ont  tellement  contribue 
qu*ils  en  ont  faid^leur  chef-d  ceuure  pour  nionftret 
qu’ils  en  font  les  aucbeurs* 

Voyez ie  vous  ruppUe  les  grandes  hautes  gîorieufes. 
èc  fupereminentes  qualitez  que  les  Princes  & Poten- 
tats du  monde  luyrcndent,  & mclime  ce  grand  Su!- 
tam  Amac  Empereur  des  Turcs. 

1 Is  en  ont  du  fubie^b  pour  ce  que  la  Fran  ce  n a rien 
de  defert  comme  l’Egypte,  rien  de  folitude  comme 
ia  Libye, rien  de  glacé , comme,  la  Sarmacie , tout  y 
eft  fècond.tout  y eft  plein  de  bicns&comblce  d’hom- 
mes, ouy  d’homme  nobles  de  nailTancc  , nobles  de 
Vertu,  nobles  de  courage , & en  effeét,  il  ne  fe  trouue 

rien  de  vuidc  en  cefte  nature. 

Etquoy,  vn  François, vn  Gentil-homme  François,, 
vn  courageFrancois^que  le  feulFrancois  a con  ccu 


enfante  que  la  France  a nourry  ^ haîlenc  du  plus 
d<5uxairqu*dîcâ  peu  refpircr,  que  ic  ciel  François  a 
tenu  acouuert  comme  fous  vn  àiTeuré  pîantanc  con- 
tre toutes  les  eimodonsqui  Vôuîokîîî  gronder  &:que 
îc  feeptreFrançois  aguataûs  des  vents  orageux  d’am- 
i>ition  qui  les  eftrâgers  y ont  voulu  fouffler  quoy  üA 
ie  vn  naturel  F rançois  nofe  delerrer  les  dents  ne  veut 
deflierk  langue  enueioppee  dans  le  flegme  de  la  dif- 
«ïîmulation  pour  dire  quefonPrinceeft  fouueraiojque 
fon  Roy  eft  abfolu  en  fon  Royaume  & qu'il  n’afoa 
feeptre  d*emp&utit  ^ue  de  Dieu  feui,  6 laicheté  trop 
blafmabic, 

lufqucsàquand  r*aflèmbîerons  nous  fès  arbres  de 
Ja  mer  rouge  qui  tous  intereflez  du  (èl  gifent  fleriller 
furlc  riuagc&  couchées  entre  les  arenes  les  racines 
toutes  nuec  ne  tiennent  que  a vn  petit  filet, pour  refl- 
ilerafîes  langoureufementaux  prochaines  rauines. 
on  dit  quen  la  mer  des  Indes  il  y a certaines  herbes 
qui  au  dedans  de  la  mec  paroiflènt  verdees  : mais  hors 
de  Teauc  ne  fontque  feî.  ' 

lufques  à quand  paroiflrons  nous  vn  peu  au  dehors 
vigoureux  Sc  au  dedans  n’efl  que  vanité  mondaine 
Sc  des  bâlons  bourfoufiez  de  vent. 

îurqucsà  quand  aurons  nous  celle  patience  qu’on 
qualifie  noRre  Roy  pour  vice-Roy  qu’on  dife  que 
ion  commandement  loitàTcmprunt  qu’il  foie  mer- 
cenaire  Â:  que  rit^liele  iouct  autrefois  de  la  France 
marche  fut  fèpicdîriumphant,  & quelle  emportefe 
haut  dltre  fur  la  mouftacne  de  tous  les  rrançois  quel- 
le cft  fouucraine  en  la  France  que  la  rranceluy  foit; 
tribulairc  & que  quand  il  luy  plaira  elle  iectera  le 
Roy  hors  de  fon  trofne  & ferareuolter  fes  fubiedbs 
contre  fon  authorité.  O blafpheme  execrable  contre 
leflat  François. 


'Meilleurs  fi  les  fîdclitez  de  vos  peres  ne  peuucnt  cC. 
cbaii ffer  le  germe  qu*ils  ont  iette  à leur  pofterité,(î  les 
jgrands  feruices  qu'ils  ont  rendu  à l’eftac  François  ne 
peunent  animer  vo<:amcs  denouuelles  ftammesàla 
conferüacion  de'cefte  ç^ouronne  pour  lequel  ils  font 
niorcs,<5(r  euiïent  eînpîoyé  mille  & mille  vies. 

Au  moins  icttez  Tmil  fur  fe  grand  Roy  encore^ 
fon  innocence  ceRe  eftoille  en  l’aube  de  fo'ii  iou’rceftc  • 
fozeen  fon  bouton  & ‘celle  année  en  fon  AùrîI,con- 
iîderez  que  vos  cœurs  fîdelles  foiis  le  vray  fecours  de 
fes  afleutances,  &:  que  Vos  courages  font  les  vrays  cf- 
eufonsde  fon  eflat. 

Il  eïl  hls  digne  de  fon  pere  fon  pere  eRoît  digne  d’vn 
tel  filsjles  vî'dloires  du  pere  vous  ont  obligera  bonté 
naturelle  de  feieuné  Prince  vous  doitrcrenir  au  de* 
üoir  auquel  V os  qualitez  vous  appelles. 

Quoy  donc  qif  arreRez  vous  à dire  tout  haut  que 
voRre  R oy  eR  toütabfolii  en  fon  Royaume,  ôc  que 
quelque  puiff'ancc  quefefoitneleperitdepoRederde 
foriBoyaume. 

C'eR  vne  parole  'gencrelife  pour  eRré  portée  à vo- 
RreRoyc'eR  vue  parole  digne  d’vn  fidellefubiedl  & 
rien  de  plus  glorieux  Ue  peut  cRreconcdu  dans  vos 
âmes  qiie  ceReadlion. 

Vos  confciences  mefmes 'eh  cokrtdc  Rome  font 
a couuert  la  diferetion  ne  fertde  rien,rindifferent  eR 
périlleux  ôz  la  diHimuIation  eR  vne  rude  fecrette 
fcoulTe  qüetendà  vn  esbranlemetit  d'eRat,  la  chcütc 
duquel  ne  peut  que  enüelopper  les  cendres  de  vos 
ruynes. 

C'eR  où  il  fe  faut  roidir  ou  giR  voRre  courage  quad 
ils’agiRde  f honneur  du  feeptrede  voRre  Prince^ 
au  ioutenement  duqutl  touc'aiitre  refped  çefle. 


. On  ne  iouifl  point  4c  la  myrhe.qui  ne  linci/e^ 
j’encçns  ne  fé  peut  ^uoir  fans  fradipn. 

Il  faut  donc  coupper  les  paroles  de,iguifçes,  & rorp- 
pre  le  begayement  de  noftre  langue  pour  dire  à cœur 
ouuerc  <Sc  a plaine  bouche  queleRoy  eft  telienieriC 
,Roy  en  Ton  Royaume, qui  ne  peut  pas,qui  que  ie  Toit, 
. cftrcdepoiîe,ny  de  les  fubjec^s  difpenltz  de  la  hdeiké 

de  laquelle  ils  liiy  fpnt  natureilement  obligez* 

C eft  le  doux  fur  l’aigreur  de  dire  que  la  quellion  qft 
problematicque  & ceux, qui  propolent  la  choie  n^o- 
feroienc  prendre  la  negatiue  à Jlomelc  Tupplice-de- 
nanceroit  leur  repe ntir , fcrbient  pluft oft  corn pa- 
gnons  de  table  de,  bpis  qu  ils  n’auroient  {ongé  à mi- 
nutter  leur  retour  en  Frai?cc^ 

Ces  cfcrits  ne  feroient  placez  dans  le  buîçan  ouïes 
lettres  de  fuares,  & autres  lembiables  reliez  en  velain 
Tauez  8c  reglez  8c  doçez  fur  la  tranche  tienenc  lieu  de 
çhartres,&  derdtresanciens. 

Ondidi  des>  Indiens  himnofophiftes  que  depuis  Je 
matin  iufques  ^ au- loir  .ils  regardoient  continuelle- 
menr  le  Soleif  & ne  regardoient  autre  chofè, 

Nousâupns  ce  Splcilen  fon;  Orient  8c  lequel  qil 
aux  b onnes  grâces  du  ciel  fur  jcqueL&  fur  les  drqidis 
de  fa  couronne  nous  deuons  toujours ietter  lesyeux 
&lailîànt  celle dirpute.,  laquelje.pn  veut  intrpciui«| 
rc  par  tous  fouteauë  conflama>ent  que  çefte  opi- 
nion n’efl  véritable  (Sc  au  contraire  que  le  Roy  elt 
tellement  fouuetain  qu’il. pe  defpend  pour  fon  çem- 
pprel  de  qui  que  fc/oit,  & qui  diraje  contraire  fera 
defclaré  criminel  dejeze  MaieRé.  , . 

Ray  pris  les  lopgucuts;^  leur  fneXuté , fay  foudd  les 
vprofp;i|deurs.  & ies.hauçeqrs, l’aj  jegarde  les  entrées 
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apres  auoîr  bien  dîfcouru  Sc  coiïni  fur  toutes  Tes  vai-* 
nés  impreiîîonsji ’ay  trouuc  qu’il  n'eftoit  rien  plus  vé- 
ritable que  de  dire  que  le  Roy  a toute  fouueraineté 
en  Ton  Royaume, & quec’eft  vn  blafpheme  contre 
Teftat  François  de  dire  qu*il  defpcnd  d’auerny . ^ 

C eft  le  point  ou  I angle  finift,c  eft  Pcxtremite  de  fà 
ligne  & c eft  le  centre  de  fa  circonference,dç  dire  que 
le  Roy  rcleue  purement  ôc  Amplement  de  Dieu  6c  no 
d’autre  quel  qu’il  Toit. 

Pourmoy  ieledis  tout  haut,  i’ayl’ame  Romaine 
pour  rendre  à fa  faindfceté  tous  lesvoeüx  qu’vneame 
pieufe  doit  à lapietc  6c  à la  foy  i mais  i ay  le  courage 
Fraçoisjiefuis  néFrançois  nourry6cefleuc  en  laFrah- 
ôc  humble  feruiteur  démon  Prince  fils  &heritrer 
de  ce  grand  Henry  quiareleuc  ce  Royaume  du 
lieu  de  Tes  cendre  6c  fer  oit  par  trop  ingrat;  voire  pre- 
Uaricateur  fiie  ne  difois  que  c cfl  fe  bander  contre  fon 
€{lat,rebaiiîer  fonefeu  6c  donner  vne  trop  rude  at- 
teinte i fa  Maiefté  que  de  lüy  vouloir  ofter  la  puilfan* 
ce  fouuerainement  6c  abfolumentcnfon  Royaume, 
Sima  voix  poüuoiteftonncr  del  Orient  en  l Occi- 
'^nt, 6c  du  Septentrion  au  Midy,  fiiauoüe  l’cfîort  de 
fe  Triton  qui  eftoit  furie  plus  haut  du  Temple  de 
luppiceràRorfïe,  6c  fi  mes  vœux  pouuoient  pafler  ü 
basau  cétre  dela  terreiufques  àlaplus  haute  circôfe- 
tencc  du  cîeli’appcUerois  tous  les  plus  nobles  cfprks 
François  qui  y font  6c  tant  de  haute  intelligence  qui  y 
fcfidéntpour  dircaucc  moy  comme  elles  font  dans 
îe  ciel  que  le  Roy  de  France  ne  tient  fa  couronnC’quc 
dcDieu  6c  de  fon  efpce,fans  qu’elle  foit  afferuie  ou  af- 
füiettie  à quelque  puifTance  que  fe  foit, 
ieerby  Mefucursque  l’amour  que  vous  porte»  à 
•voftee  Prince  vous  poctera  à prcadce  la  iuûicede  fa 


èaufç,  fa  caure  vrayeme;it;,&  de  tç;lle  importance 
toute  Ton  authorité  eft  naifc  ertja  balance^  en  coin- 
promis  ^ q.i;e  voj^s  pç^ndtez  telle  refplut^Qn.  que 
vousrefembleEezàfcsrocbers  qui  fotitjiu milieu  de 
la  mer  qui  frappez  de  tout^^ioEtes  de  vents&dc  bou- 
rafquCjiamais  ne  s*cfmenucnt  ny  nç  boiigct,d<  qui  at- 
tachez fermement  au  maz  de  cet  efta.c  François  y ous. 
négligerez  toutes  autres  propoiîtionspar  trop  danger 
reufes  à la  perfonne  du  Roy&  à Ton  eftat. 

Souuenez  vous  de  cete  hiftoire  qui  didf  qu’vn  gr3(d 
^ aigle  laifla  tomber  au  fain  de  Luna  ync  poule  blanche 
tenant  vn  laurier  en  fa  main  que  fur  tel  s François  tque 
blancs  font  tombez  au  fàin  de  la  France  auec  la  cou- 
ronne pour  faire  voir  à tout  le  monde  que  fe  grand 
Dieu  qui  elf  fî  grandAigleeftle  fcul  autheur  de  ce  fee- 
ptre  François  qu’il  en  elf  le Tcul  fief  dominans  que  le 
feul  a donne  cefte  fuitte  celefte  pour  leindrc  à fa  mar- 
que ôc  appofer  le  cachet  de  fes  armes  à Fade  de  prof^ 
iadlion  &de  fait  lequel  il  veut  luy  eftre  rendu  à luy 
feul  ÔC  non  à autre,  - 

Ceux  qui  portent  l’affirmaduc  fur  les  ailles  de  Ten^, 
uie  qu'ils  ont  d’ppprimcr  l’auchorité  Royalle  & par^ 
my  les  cpnfufions  trouuer  leur  aggrandilTemcns  pre- 
gnent  le  party  de  fe  grand  rophideCarneade  en  ayou- 
iu  faire  croire  que  leurs  raifons  irrefonnables  dpiuenc 
emporter  le  prix  fur  la  vraye5c  naturelle  yeritéy&que 
l’iniudice  eft  leur  feul  moyen  pour  maintenir>accroi- 
ftre &faireprorpcrcr  Iepublicq6«:  leparticuliér-,  ’( 
ke  Roy  edde  l’humeur  de  Tracam  fe  bon  Empe- 
reur quidefiroit  edre  tel  comme  fes  fujedls  qu’il  fou- 

haittpit  fes  fujctseftrç  cqmme  luy^ 

N ous  fomme  d*vn  naturel  cotrairc  nous  voutos  que 
Iç^y  nous  defeide  contre  tous^&Aoasne  voulons, 


A 

_ _ Il  ^ 

voulons  confcrucî:  fon  authoritc  contre  tous? 

lieRoy  a rexêplé  4e  te  grand  Agefîlaus  na  par  Vni 
puiffarice  foüüeraine' pour  luy  ains  poUr  mainténiir 
ccui  âüfqücfs  il  c©miiiande,fes  çommândemensïorit 
plains  de  dons. 

L air  de  la  clejnehce  nous  porte  pltitofl  â quelque 

çontentemens  & la  dojiiinatibn  eftrangcré  eftanfc 

odîeufe  Sc  contre  nodre  naturel  il  eft  nccclTaire  de 

trbîré  que  le  Roy  eftant  driufte  & ciement  fon  com- 

înandement  nous  doit  çftreàgreable,&  dire  qu*eftant 

'foùueramjiousnepoüUons  eftre  commandez  d*vnaU 

deffiis  de  lu/,  pqurce  qullny  en  a point  qtic Dieu 

ftuli  ■ ’ ■ ' 
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